
Le lycée français de Jakarta (en Indonésie) propose à des classes de CM2
et de 6e une activité pédagogique autour des «  Mots du mois  » de la
SPM, et nous a envoyé un texte composé par une de ses élèves, Cyann,
dans le cadre de cette activité. Bravo à Cyann, qui a raconté une petite
histoire en utilisant dix mots de la SPM  !  «
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ÉCRIVEZ VITE À : ÉDITIONS FATON, VIRGULE, 25 RUE BERBISEY 21000 DIJON

Ce matin, je partis, accompagnée de ma jeune sœur, quérir des œufs au

poulailler. Lorsque nous sortîmes avec notre panier bien rempli, notre

voisin, cet idiot d’Enzo, vint se planter pile devant notre nez et nous dit d’une voix

méprisante : 
– Alors, comme ça on est parti aux poules ! 

Ma sœur s’exclama : 

– Quelle outrecuidance ! 

J’admirais ma sœur. Avec sa chevelure flavescente et son allure trotte-menue,

elle était si mignonne. Mais, contrairement à moi, elle n’avait pas la langue dans

sa poche et ne faisait pas de jérémiades comme souvent les filles de son âge en

avaient l’habitude. 

Enzo, très étonné qu’une fille qui faisait au moins deux têtes de moins que lui

réponde ainsi, hurla dans les oreilles de cette dernière : 

– Tu oses ainsi m’insulter ! 

Puis, jetant un regard au panier que ma sœur avait posé par terre, il prit son élan

et donna un grand coup de pied dedans. Le panier fit un vol plané et tomba par

terre, tandis que les œufs volaient en éclats ! Ensuite, content de lui, Enzo s’enfuit

à toutes jambes. 

Quand il fut parti, ma sœur murmura dans mon oreille : 

– Cet idiot nous met toujours dans de sacrés margouillis !  

Elle me prit la main tandis que j’acquiesçais. Alors, j’empoignai l’anse du panier

bien amoché et nous partîmes à la maison. À l’intérieur, maman épluchait les

pommes de terre. En voyant notre air dépité, elle nous dit d’une voix lasse : 

– Vous allez m’informer sur je-ne-sais-quoi de complètement insensé ! 

Avant que ma sœur ne puisse ouvrir la bouche pour raconter le triste sort de nos

œufs, je dis en rougissant : 

– Non, non. Juste un petit fifrelin de rien de tout ! 

Je pris la main de ma sœur et nous sortîmes précipitamment en laissant le panier

dans l’entrée. Dehors, grand-père attelait Alix, notre bon vieil oreillard gris ; et un

peu plus loin papa traitait Tintin, notre clébard, contre les animalcules qui 

risquaient de le piquer. 

Ce soir-là, après le dîner, je partis me coucher exténuée, mais contente de ma

journée. 

«
«


